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			Avertissement

			Ce roman est une œuvre de fiction 
et contient des scènes pouvant heurter la sensibilité 
des lectrices et des lecteurs : injures, morts, 
scènes érotiques explicites, violences physiques.
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			Pour les sorcières
Celles qui brûlent
Celles qui saignent

Celles qui en ont besoin
Celles qui se lèvent

Puissent vos sortilèges être 
aussi fous que vos rêves
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			Résumé du tome 1

			Besoin de vous rafraîchir la mémoire ?

			Laissez-moi vous aider. Notre histoire commence avec la mort de Tasa, vénérable cheffe du Coven de la Lune. Lors de ses funérailles, Raven, notre héroïne, est assaillie par toute une série de flash-backs du soir où sa grand-mère a été assassinée, flash-backs qui nous mettent vite au parfum concernant le « Grand Méchant Roi Sombre ». Entre-temps, Nikos, l’enfoiré de petit ami de Raven, se montre un peu trop autoritaire et elle le remet à sa place juste avant son départ pour le château noir. Sa meilleure amie Kirsi et elles ont été sélectionnées pour les Joutes de Sorcellerie, une compétition qui permettra de désigner la nouvelle cheffe du Coven de la Lune.

			Les épreuves se déroulent aussi bien qu’elles pouvaient l’espérer. Kirsi et Raven tirent leur épingle du jeu, mais la concurrence est rude. Onyx est une véritable ordure et Willow une brute assoiffée de sang, mais le Roi Sombre n’a d’yeux que pour une seule candidate, au grand désarroi de cette dernière. C’est là que tout part en vrille et que les gens se mettent à tomber comme des mouches. Grey, le cousin du roi, se lie d’amitié avec Kir et Raven, mais lorsqu’il surprend cette dernière dans la salle secrète qui renferme les grimoires, rien ne va plus. Entre-temps, les messages enflammés que reçoit Raven de la part de Bastian, le Roi Sombre, ont fini par gagner son cœur…

			Le soir du bal, tout bascule. Nikos débarque et surprend Raven dans les bras du roi, puis la pousse à rejoindre les autres cheffes de coven qui la contraignent à s’approprier le sortilège de la mort. En échange de cela, elle ne pourra plus jamais acquérir de nouveaux pouvoirs magiques.

			Le lendemain matin, au cours de la Joute suivante, Kirsi est mystérieusement assassinée. Lorsqu’il s’avère que l’arme du crime est le poignard du Roi Sombre, Raven voit rouge et sème la pagaille dans tout le château pour mettre la main sur Bastian. Il finit par la prendre au piège et s’isole avec elle dans une pièce vide et sombre, le temps qu’elle reprenne ses esprits. Après avoir retrouvé son sang-froid et obtenu la promesse du roi qu’il n’avait rien à voir dans le meurtre de sa meilleure amie, Raven n’a plus qu’une envie : rentrer au Crescent Cottage avec Scoop, le familier orphelin de Kirsi. Quand Nikos pointe le bout de son nez à la boutique, elle lui explique que, cette fois, c’est terminé entre eux : elle ne veut plus entendre parler de lui. Pourtant, au cours des funérailles de Kirsi, le jeune sorcier insiste, obligeant le roi à intervenir et à le remettre à sa place avant d’emmener l’élue de son cœur dans son chalet de montagne secret pour faire redescendre la tension. La température, en revanche, ne fait que grimper entre eux… jusqu’à atteindre une chaleur torride.

			Arrive alors la Joute finale, qui se mue en chaos absolu. Beaucoup de gens meurent et, à la suite d’un vœu, notre Kirsi adorée se voit brutalement ramenée de l’au-delà pour ré­intégrer le royaume des sorcières. C’est aussi à cette occasion que l’on découvre qui est le véritable méchant de l’histoire. Mais cette révélation est vite reléguée au second plan, car Raven est contrainte de commettre l’impensable : tuer Bastian. Nous retrouvons donc Raven et Kir dans le monde des humains où elles ont été bannies à la suite de ce régicide inattendu, en compagnie d’un Grey fou de rage, et privées de leurs pouvoirs magiques.

		

	
   
   
		
			1

			Kirsi

			Il y avait la vie et la mort, et puis, quelque part entre les deux, il y avait le merdier dans lequel je me trouvais en ce moment. Ou plutôt dans lequel j’étais condamnée à errer, puisque mon âme avait été arrachée à l’au-delà pour être recrachée dans cette existence tiédasse.

			Cela faisait une nuit seulement que nous avions échoué sur cette plage, à la frontière du mystérieux monde des humains, et j’aurais tué pour sentir le sable blanc entre mes orteils, pour bondir au milieu des vagues d’automne et sentir le froid me vriller jusqu’au creux des os. Hélas, en tant que spectre, je ne connaîtrais plus jamais ça. La seule chose que je ressentais, c’était le chagrin qui m’accablait jusqu’au plus profond de mon être. J’étais hantée. Plutôt logique, étant donné ce que j’étais devenue. Hantée par l’avenir qui m’attendait, par l’absence de mon familier qui me manquait tant, une main inconnue ayant tranché mon lien avec Scoop.

			Celui ou celle qui m’avait tuée, quel qu’il soit, méritait un sort bien pire que la mort, et je me ferais un plaisir de me rendre justice. Car, si Raven était coupable d’avoir perturbé mon repos éternel dans l’au-delà, la personne qui m’y avait expédiée l’était tout autant.

			Je m’éloignai de Grey et Raven le temps de retrouver mon calme. Mon entité spectrale flottait au-dessus du sol. Sur une impulsion, je me penchai sans la moindre grâce pour saisir une poignée de sable, curieuse de découvrir si c’était encore possible. Il s’avéra que non. Et je n’avais pas laissé la moindre trace derrière moi en m’éloignant de mes compagnons maussades.

			Deuxième tentative. Cette fois, je plongeai sur la plage avec frénésie. Tout devint noir. J’avais franchi la surface de la terre et me retrouvais immergée dans la vase. Prise de panique, je me contorsionnai et m’extirpai du sol avec une seule idée en tête : reprendre mon souffle, la main cramponnée à la poitrine, toujours en proie à la peur. Mais de souffle, il n’y avait point. Ni de battement de cœur. Tout avait changé.

			Au comble de la frustration, toutes griffes dehors, je me jetai sur ce sable qui me résistait, sur lequel je ne laissais pas la moindre trace. Cette fois je réussis, dans ma fureur, à en bousculer un petit tas et à déplacer quelques grains. 

			Trois fois rien, vraiment. Sans doute la plus triste victoire de mon existence, mais c’était tout ce qui me restait. Alors je me collai le plus possible au sol, en prenant soin de me rendre invisible afin que personne ne puisse être témoin de mon humiliation, et je recommençai, encore et encore.

			C’était comme si mon corps était tout à fait insensible, et la rugosité du sable inexistante. Mue par une volonté implacable et une froide détermination, je balançai mon bras sur un château de sable abandonné. Rien.

			Je revins en douce près de Grey et Raven, occupés à broyer du noir en silence sur la plage. C’était elle, Raven, qui m’avait emprisonnée dans ce corps éthéré. Je laissai enfler la colère en moi jusqu’à ce que je parvienne à saisir un petit caillou que je fis rouler dans ma paume et entre mes doigts en me persuadant que je sentais le lichen qui le recouvrait en partie, et le contact froid de la pierre.

			Une idée jaillit dans ma tête et un demi-sourire tordit ma bouche : j’étais invisible. Pour eux, j’étais partie depuis un bon moment. Je levai le bras pour prendre de l’élan (on aurait dit que le caillou flottait dans les airs) puis je le jetai devant moi et touchai Grey à la cuisse. 

			—	Eh ! Mais… !

			Il se leva d’un bond et fit volte-face en se frottant à l’endroit où le caillou l’avait frappé. Tout à coup, il sembla comprendre.

			—	Un jour à peine et vous avez déjà découvert comment emmerder le monde sous votre nouvelle forme. Je crois que vous venez de pulvériser un record.

			—	C’est un talent, rétorquai-je.

			Je voulus lui donner une pichenette à l’oreille, mais mes doigts traversèrent celle-ci sans le moindre contact.

			Merde. Il fallait que je m’entraîne.

			Je poussai un soupir.

			—	On compte s’activer un jour, ou bien on va rester plantés ici à contempler les vagues pour l’éternité ?

			Grey haussa l’une de ses épaules musclées, visiblement content de me parler même s’il ne me voyait pas.

			—	On a perdu nos pouvoirs magiques. Qu’est-ce que vous suggérez ?

			Raven restait prostrée, les genoux serrés contre sa poitrine. Le vent faisait danser ses boucles noires. Elle avait assassiné le Roi Sombre et allait devoir vivre avec ça pour le restant de ses jours. Peut-être était-ce une punition suffisante.

			Je réapparus devant eux.

			—	Il existe des trucs appelés bateaux qui flottent sur l’eau et qui permettent d’aller d’un endroit à un autre.

			—	Ah, vous revoilà. Ravi de constater que Mme Je-sais-tout est revenue de l’au-delà en même temps que la casse-pieds de service, railla Grey en me regardant enfin.

			—	On ne m’a autorisée à ramener que deux qualités, je me suis dit que c’étaient les principales.

			J’aurais bien accompagné ma riposte d’un sourire sarcastique, mais impossible. Je n’étais plus habitée que par la rage et par un chagrin obsédant. En fait, je n’avais aucune envie d’être ici. Avant d’être emportée, j’avais vu Raven me supplier de rester en vie, sur le sol du château, mais j’avais accepté ma mort.

			Les vagues se fracassaient devant nous en grondant, s’étiraient le plus possible vers Grey et Raven, puis se rétractaient comme si elles avaient peur de ces sorciers intrus sur leur rivage. Pas question de me laisser happer par le rythme lénifiant de la marée : je ne pouvais pas rester là. Une rangée d’arbres aux milliers de nuances automnales formait une barrière végétale entre nous et ce qui nous attendait de l’autre côté, sur ces terres dépourvues de magie.

			—	Comment se fait-il que je sois ici ? demandai-je calmement.

			Raven se raidit, puis tourna ses yeux rougis vers moi.

			—	J’ai commis une erreur. Je croyais qu’il était impossible de te ramener à la vie alors je n’ai pas fait attention aux mots que je prononçais. Tu étais censée répondre à une question avant de retourner dans l’au-delà, mais Nikos a débarqué et a tué la fée deja avant qu’elle puisse t’y renvoyer.

			—	Tu n’as pas fait attention ? C’est un peu léger, je trouve, mais je ne parlais pas de ça. Je croyais que les spectres étaient des êtres magiques. Si la magie n’existe pas ici, alors comment se fait-il que je sois là ? 

			Grey épousseta le sable de son pantalon noir.

			—	Ici, on les appelle… enfin… on vous appelle « fantômes », mais ça existe aussi. Spectre, c’est une nature intrinsèque. Les métamorphes continuent à se transformer dans le monde des humains, de même que vous pouvez exister. Ça n’a rien à voir avec la magie. Par contre, les règles ne sont pas les mêmes ici. Vous allez devoir vous cacher, exactement comme vous l’avez fait juste avant. Les humains doutent de l’existence des spectres. C’est bien simple, la plupart d’entre eux n’y croient pas.

			Raven se leva.

			—	Comment savez-vous tout ça ?

			—	Il existe des trucs appelés livres, que les gens ouvrent et consultent pour se cultiver, se moqua-t-il, sur le ton que j’avais employé un peu plus tôt.

			La fureur enflamma le regard de Raven, mais elle fit comme elle avait toujours fait : elle tint sa langue et resta parfaitement maîtresse d’elle-même. En cas de conflit, elle était tout sauf imprévisible. Le seul contre lequel je l’avais vue oser se dresser, c’était Bastian Vastefeu, et le moins qu’on puisse dire, c’est que ça s’était mal terminé.

			—	Faites pas le con, Grey.

			Ça m’avait échappé avant que je puisse mettre un filtre. J’étais remontée contre Raven mais, au fond, je la protégerais toujours. Je l’aimais.

			Il enfonça ses mains dans ses poches.

			—	Alors c’est bon, on est tous à nouveau amis ?

			—	Non, m’empressai-je de répondre avant de la regarder, avant d’apercevoir cette lueur d’espoir dans ses yeux.

			Puis je fusai en direction des arbres.

			—	Il semblerait qu’on lève le camp, constata Grey.

			Suivie par leurs pas, je m’enfonçai dans la forêt. Peu à peu, le sable se mua en terre, puis en roche. Quelque part là-bas, un tout nouveau monde nous attendait. Toutefois, à l’allure où Raven avançait, il nous faudrait une éternité avant de le découvrir. Elle se traînait littéralement derrière Grey. À première vue, elle ne saignait pas, mais si ses larmes, son souffle haché et le sang séché sur ses jambes ne suffisaient pas à faire comprendre qu’elle souffrait physiquement autant que mentalement, sa façon de boiter le confirmait sans l’ombre d’un doute. Il avait dû se passer quelque chose pendant la Joute finale avant que Nikos la force à tuer le Roi Sombre avec un sortilège. 

			—	Qu’est-ce qu’on va faire ? s’enquit Raven.

			Sa voix réduite à un murmure aurait pu passer pour un cri dans le silence douloureux qui s’était installé entre nous. 

			—	Eh bien, fit Grey sans arrêter de marcher. Tout est fichu, maintenant. Willow va devenir la cheffe du Coven de la Lune. Les Joutes sont terminées. On pourrait rester ici ensemble, ou partir chacun de notre côté.

			—	On ne peut pas se séparer, protesta Raven. Vous pouvez être en rogne contre moi tant que vous voulez, mais il faut qu’on reste ensemble jusqu’à ce qu’on ait trouvé un plan. On n’est sûrement pas en sécurité ici, et puis on n’a rien pour survivre.

			—	Tu vas rire, mais moi, je n’ai besoin de rien, rétorquai-je du tac au tac. J’existe et puis c’est tout.

			Elle ne releva pas. Grey pressa le pas.

			—	Commençons par trouver une ville, ensuite, on avisera.

			—	D’accord, soufflai-je en m’éloignant.

			—	D’accord, répéta Raven en écho.

			Nous poursuivîmes notre chemin des heures durant. En entendant le ventre de Raven gargouiller, je regrettai que ce ne soit pas le mien. J’aurais aimé sentir la faim, le manque, j’aurais aimé désirer n’importe quoi d’autre que la paix à laquelle on m’avait arrachée.

			—	Vous avez l’air différent sans vos marques, fis-je remarquer pour combler le silence.

			—	Ça me rend plus ou moins beau ? s’enquit Grey en ramassant un caillou pour le lancer devant lui.

			Face à nous, une terre aride s’étendait à perte de vue, surmontée de nuages joufflus et, au loin, de collines couvertes de hautes herbes ondoyantes.

			—	Moins. Je préfère les signes distinctifs d’une sorcière.

			J’avisai mes propres bras translucides et me renfrognai. Mes propres marques avaient disparu. Ça aussi, on me l’avait volé.

			—	On sent déjà que vous allez illuminer ce voyage de votre charmante compagnie, ironisa Grey.

			—	J’ai été charmante toute ma vie. Je ne vois pas pourquoi ça changerait.

			—	Où allons-nous ? demanda Raven sans prêter attention à nos chamailleries.

			Grey s’arrêta et plongea ses mains dans ses poches en se tournant vers elle.

			—	J’ai une amie ici qui pourrait nous aider. Le problème, c’est que je ne connais que le nom du village où elle habite. Et j’ignore comment m’y rendre.

			—	Comment se fait-il que vous connaissiez quelqu’un dans le monde des humains ? s’étonna-t-elle.

			Elle déplaçait son poids d’un pied sur l’autre comme si elle voulait apaiser ses douleurs sans trop attirer l’attention.

			—	Je ne l’ai jamais rencontrée à proprement parler, mais on a été en contact. J’espère qu’elle pourra nous aider à rentrer chez nous.

			—	C’est pas gagné, marmonnai-je en flottant de l’un à l’autre.

			Grey passa une main dans ses cheveux blonds.

			—	Disons pour faire simple qu’elle a une dette envers ma famille.

			—	C’est mieux que rien, j’imagine, se résigna Raven.

			Elle n’était plus que l’ombre de l’amie que j’avais connue. Moi, en revanche, j’étais toujours aussi curieuse.

			—	Qui est-ce ?

			Grey haussa un sourcil, comme s’il évaluait la tension palpable entre nous avant de répondre. 

			—	Eden Broquemousse.

		

	
   
   
		
			2

			Raven

			J’avais envie de réagir. De ressentir autre chose que le chagrin et la perte de Bastian, de mon amitié avec Kirsi, de notre monde, mais j’étais incapable de surmonter ce vide béant dans ma poitrine où auraient dû se trouver ses ombres et son beau visage à quelques centimètres du mien. Quand je fermais les yeux, il était là, devant moi, il me tendait les bras pendant que le sortilège de la mort me prenait tout, absolument tout, au point que j’avais cru périr avec lui. Seulement voilà, je me retrouvais bannie ici, sur cette terre de chagrin. Grey refusait de me regarder en face. Il semblait consacrer par mal d’énergie à m’éviter. Ce n’était pas mieux du côté de Kirsi.

			Eden Broquemousse n’avait jamais été qu’une rumeur tenace, un récit proche du conte de fées. Celui d’une sorcière qui s’était volatilisée dans la nuit avec le grimoire du Coven de la Mousse sous le bras. Voilà trente ans qu’Endora, sa mère, accusait la famille de Bastian, et plus particulièrement le père de celui-ci, d’avoir tué Eden et caché le grimoire.

			—	Putain, quoi ? Vous savez où elle est ? Mais dans ce cas, pourquoi votre famille n’a-t-elle jamais rien dit à son sujet aux sorcières ?

			Kirsi posait les questions que j’étais incapable de formuler – elle était toujours la plus indomptable et la plus courageuse de nous deux.

			—	Parce qu’elle est sous notre protection.

			Kirsi se plaça devant Grey et parvint à l’arrêter malgré son corps immatériel.

			—	Si les sorcières en veulent autant à la famille royale, c’est à moitié à cause de la disparition d’Eden Broquemousse. Pourquoi avoir entretenu ce malentendu ?

			Grey se contenta de faire un pas de côté et reprit son chemin.

			—	Si vous pensez que c’est la vérité, vous êtes bien naïve. Endora Broquemousse se sert de sa fille comme prétexte, mais elle n’a jamais eu qu’un seul et même objectif en tête, et ça n’a jamais été de libérer sa fille. Qui, d’ailleurs, a pris la fuite de son plein gré. Endora veut assister à l’extinction des métamorphes de son vivant et elle ne reculera devant rien pour y parvenir.

			Lorsque je remarquai l’ornière, il était déjà trop tard. Je m’y tordis la cheville et tombai en fermant les yeux pour me préparer à l’impact. La douleur fusa des blessures que j’avais aux jambes, souvenirs de la flèche de Willow et du couteau d’Onyx, mais je préférai rester discrète à ce sujet.

			Toutefois, les bras de Grey m’interceptèrent avant que je heurte le sol. J’en eus le souffle coupé. À cause de la douleur ou du choc, je ne savais pas trop. Nos regards se croisèrent pour la première fois depuis qu’il s’était jeté sur moi sur la plage, prêt à m’ôter la vie comme j’avais ôté celle de son cousin.

			Autour de nous, tout s’arrêta. Il me tenait fermement tandis que son regard s’attardait sur le mien avec une lueur profonde et mystérieuse. J’ouvris la bouche pour le remercier, ou pour dire quelque chose, mais rien ne sortit. Il continua à me dévisager, bien plus longuement que nécessaire, sans doute en train de travailler sur la haine que je lui inspirais. Puis Kirsi toussota, rompant le charme, et nous nous écartâmes vivement l’un de l’autre.

			—	Merci, marmonnai-je en baissant les yeux.

			J’avais tué deux hommes. Le premier m’avait détestée depuis l’enfance et le second était censé rester avec moi pour toujours. J’étais brisée à tout jamais, il ne fallait pas s’attendre à ce que je sois encore capable de les comprendre.

			Grey se remit à marcher.

			—	On va essayer de trouver un moyen pour rentrer. Il y a une barrière magique au milieu de l’océan. Une séparation créée par la Déesse pour maintenir la magie au sud. Il y a de dangereuses tempêtes tout le long de cette frontière et ceux qui se risquent à la traverser n’en ressortent pas tous vivants.

			Kir m’adressa un regard interrogateur lourd de sous-­entendus. Je secouai la tête : je préférais garder mes secrets pour moi. Mais je finis par capituler devant la mine intriguée de Grey. Si je m’obstinais à lui cacher des choses ouvertement, il ne me ferait plus jamais confiance.

			—	Le soir du… meurtre de Kirsi, au château…

			Je m’adressais à lui, mais c’était ma meilleure amie que je regardais.

			—	Quand j’envoyais valdinguer les métamorphes comme de vulgaires cailloux et que tout le monde a bien cru que j’allais détruire le château pour mettre la main sur… Bastian.

			Prononcer son nom fut comme enfoncer des milliers d’aiguilles dans ma peau, mais eut le mérite de me ramener à la vie. Ce dont, inconsciemment, j’avais bien besoin.

			—	Ce soir-là, c’est moi qui ai déclenché la tempête et le tremblement de terre. Quand j’étais plus jeune, vers quinze ou seize ans, j’ai commencé à recevoir des pouvoirs magiques dont la plupart des sorcières n’avaient jamais entendu parler. Des sortilèges puissants, même si leur intensité était trop limitée pour être plus que des tours de passe-passe.

			» Je déclenchais la pluie quand j’étais triste. Je faisais claquer les portes ou je pouvais arracher la couverture d’un lit. Mais ça a changé. Le jour de la Joute de l’esprit, je crois que les cheffes de coven ont compris l’étendue de ma puissance. Cette fois-là, j’avais fait trembler la pièce, mais quand je me suis battue contre Onyx et Willow pour la Joute finale, j’ai fait trembler le monde. Je suis presque sûre qu’avec assez de… « provocation », je pourrais tout brûler. Alors, qui sait, je pourrai peut-être maîtriser ces tempêtes qui séparent les deux mondes.

			Kirsi me dévisageait, les yeux plissés. J’ignorais si elle était capable de pleurer ou de ressentir autre chose que de la colère mais, au moins, maintenant, elle savait l’effet que sa mort avait produit sur moi.

			—	Alors comme ça, les cheffes de coven ont sélectionné la sorcière la plus puissante à leur disposition et lui ont donné accès à un sortilège meurtrier au mépris de toutes les lois de la magie. C’est complètement dingue.

			La voix de Grey dégoulinait de sarcasme.

			J’en fis abstraction et pressai l’allure pour ne pas me laisser distancer. 

			—	Hélas, oui. Elles me l’ont donné sous la lune de sang, par rituel. Elles ont invoqué la Mort dans le royaume des Imprégnations, puis elles m’y ont envoyée. Et à cause d’elles, je ne recevrai plus le moindre pouvoir à l’avenir.

			Je ramenai mes cheveux sur ma poitrine et entrepris de les tresser pendant que mes pensées partaient à la dérive.

			—	En fait, je ferais peut-être mieux de rester ici, loin, très loin d’elles.

			Brusquement, Kirsi apparut devant moi. Trop vite pour que je m’arrête, et je traversai son corps éthéré. Tristesse. À la seconde où j’entrai en contact avec elle, un chagrin insoutenable s’abattit sur moi. Était-ce l’amplification de mes propres émotions ou sa réalité à elle ? Quoi qu’il en soit, je m’écartai en vitesse, parcourue de frissons, et regrettai aussitôt ce que je venais de dire.

			—	Toi, au moins, tu as le choix, lança-t-elle.

			Puis elle fila droit devant et disparut sur la colline.

			—	Elle n’a pas tort, appuya Grey d’un ton sec. Ce n’est pas parce que vous avez le pouvoir de mettre fin à la vie d’autrui que vous devez renoncer à la vôtre.

			Je m’arrêtai, mais il continua à avancer pour rattraper Kirsi. Plus rien ne me rattachait à eux. Et ils seraient là l’un pour l’autre.

			Tout à coup terrorisée à l’idée de rester en arrière, je pressai mes jambes blessées qui me faisaient boiter. Allions-nous enfin croiser des gens sur ces terres ? Lorsque je les rattrapai, ils étaient en pleine conversation à voix basse.

			—	Et alors ? On va devoir…

			Kirsi s’interrompit à la vue d’une petite ville nichée dans la vallée, tout en bas de la colline dont nous venions d’atteindre le sommet.

			—	Vous devriez redevenir invisible, lui suggéra Grey.

			Il amorça la descente à grandes enjambées en direction des habitations.

			Contrariée, Kir souffla, mais se volatilisa tandis que nous dévalions la pente herbeuse dans les dernières lueurs du jour. Le soleil se couchait à l’ouest du village en peignant le ciel de divers tons pastel, comme une aquarelle. L’air était vicié, insipide, les couleurs ternes, les sons un peu étouffés. C’était bien différent de notre monde. Tellement qu’on aurait pu se croire propulsés à des millions de kilomètres ou dans une autre dimension.

			Tout à coup, Grey plaqua son épaule contre son oreille, puis il secoua la tête deux fois avant de s’arrêter complètement.

			—	Ça suffit, Kir.

			—	Je m’entraîne, se justifia-t-elle.

			—	À quoi ? demandai-je.

			—	À toucher.

			Évidemment. Je n’avais pas encore pleinement pris conscience des changements radicaux qu’impliquait sa nouvelle essence. La culpabilité me gagna une fois de plus alors que nous approchions de la petite ville.

			Couvertes de plantes grimpantes, les premières maisons étaient tellement collées les unes aux autres que, sans la diversité de leurs façades, on aurait pu croire qu’elles formaient un seul immense édifice. Plus bas, dans le centre-ville, les gens allaient et venaient dans les petites rues pavées qui permettaient de circuler entre les constructions plus imposantes, certains avec des charrettes, d’autres avec leur famille.

			Aucun détritus ne jonchait ces rues pourtant très animées. Le genre d’endroit parfait pour passer la nuit sans trop attirer l’attention. Je restai en retrait lorsque Grey accosta un vieil homme en train d’allumer les réverbères à l’aide d’une longue perche. La vie sans magie, c’était tout un concept – et un spectacle surprenant.

			Les deux hommes s’entretinrent pendant plusieurs minutes. À un certain moment, Grey me pointa du doigt, mais après quelques coups d’œil méfiants dans ma direction, le vieillard secoua la tête et reprit son travail tandis que Grey revenait tête basse.

			—	On n’ira nulle part si tu restes dans cet état, déclara-t-il en désignant mon pantalon en lambeaux.

			—	J’ai reçu une flèche de Willow pendant la Joute finale et Onyx m’a poignardé la jambe. Désolée que ça vous gêne.

			J’avais voulu rétorquer vivement, évacuer un peu de ce feu qui faisait rage en moi, mais ce n’était pas sorti avec la virulence que je pensais. Ça ressemblait beaucoup trop à des excuses sincères à mon goût.

			Grey se frotta de nouveau l’oreille avec l’épaule. Kirsi continuait à l’embêter.

			—	Kirsi, au nom du ciel et de tout ce qui est sacré en ce bas monde ! Si vous continuez à me pincer l’oreille, je vous jure que je vous réexpédie moi-même dans l’au-delà.

			—	Oh ! Promis juré ? lança-t-elle d’un ton enjoué.

			Sa voix avait surgi de nulle part, juste à côté de moi, pourtant je n’avais absolument pas remarqué sa présence.

			Il leva les yeux au ciel et prit une profonde inspiration.

			—	Quitte à vous entraîner, pourquoi ne pas vous rendre utile ?

			—	Non, répondit-elle.

			Il tressauta à nouveau, mais ne se laissa pas abattre :

			—	Il nous faut une autre tenue pour Raven. De préférence quelque chose de long et de chaud. Vous pensez que c’est dans vos cordes ?

			—	J’arrive à peine à vous pincer. Vous croyez vraiment que j’arriverai à voler des vêtements ?

			—	Tant que vous n’aurez pas essayé, on ne le saura pas, argua-t-il en allongeant la dernière syllabe d’un ton enjôleur.

			—	Non merci. Moi je n’ai aucun doute, je sais que ça ne marchera pas.

			Je croisai les bras. Mon corps protesta douloureusement, mais j’en fis abstraction.

			—	C’est bon. Je peux très bien m’en charger toute seule.

			—	Vous boitez, me signala Grey avec un regard sévère. Sans compter que vous ne pouvez pas compter sur l’aide de la magie et que votre ventre n’arrête pas de gargouiller. Vous allez vous trahir en un clin d’œil.

			—	Je n’ai pas besoin d’un chaperon.

			Je m’éloignai avant qu’il puisse me retenir et laissai la colère courir dans mes veines tel un baume.

			Peu de femmes laissaient sécher leur linge sur le fil la nuit, encore moins en automne. Peu de possibilités s’offraient donc à moi lorsque je me faufilai entre deux bâtiments pour observer les passants, en espérant avoir trouvé un recoin assez sombre pour me dissimuler.

			Des charrettes avec attelage allaient et venaient dans la rue principale, transportant des marchandises et des passagers. J’attendais en écoutant des bribes de conversations chantantes. L’accent était différent du nôtre, mais nous parlions la même langue. Je profitai de ce court répit pour fermer les yeux et laissai le vent me caresser les joues. J’étais assaillie de beaucoup trop de sensations à mon goût, depuis mes blessures aux jambes jusqu’à cette plaie atroce dans mon âme. Par la Déesse, je ne cessais de revoir cette douleur dans son regard, la douleur et la trahison, au moment où le sortilège avait jailli de moi. Bastian avait beau être mort, ce souvenir resterait à jamais un cauchemar éveillé qui m’accompagnerait à chaque souffle.

			À vrai dire, je ne voyais pas comment je pouvais continuer à vivre. Pas avec le poids de la honte et de l’horreur indissociable de ce qui s’était passé. Peu importe que je n’aie pas eu de contrôle de la situation. La souffrance, la culpabilité et le manque m’accompagneraient désormais tous les jours.

			J’aurais pu m’effondrer là, sur le sol, submergée par cette nouvelle vague de chagrin vengeur, mais je ne pouvais pas montrer aux autres à quel point j’étais anéantie. Pas alors que Kirsi était morte et que Grey avait perdu sa seule famille. Non. C’était à moi, et à moi seule, d’assumer mes émotions. De porter mon fardeau.

			Le claquement d’un caillou projeté par la roue d’une vieille charrette m’arracha à mon désespoir. Une femme particulièrement imposante était en train de traverser la rue en pressant ses filles, une main ferme posée dans leur dos.

			—	Julia, ma chérie, cessez de gigoter comme ça. L’Inquisiteur nous surveille toujours.

			—	Oui, Mère, répondit la petite d’un air penaud.

			Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule en direction du grand édifice qui se dressait tout au bout de la rue.

			Une construction en pierre deux fois plus haute que les autres, surmontée d’un cercle en fer forgé qui faisait du bâtiment le fleuron de cette étrange petite ville. Avec ses fenêtres en ogive aux bords sculptés d’une grande finesse, on aurait pu qualifier l’ensemble de beau s’il n’y avait pas eu ce sinistre individu qui montait la garde sur les immenses marches du perron. Vêtu d’une longue robe noire, un livre épais coincé sous le bras, il scrutait la rue animée comme s’il était le Seigneur et Grand Exécuteur des lieux. Ses yeux sombres et perçants se braquèrent sur la petite fille qui suivait sa mère vigilante et il l’observa comme un prédateur.

			Dès que la fillette eut disparu, il tourna son nez pointu vers moi. Il n’aurait pas dû me voir tapie dans l’ombre, pourtant il était évident que ses yeux noirs redoutables m’avaient repérée comme si j’étais un phare dans la nuit.

			Il avança de trois pas en frottant son menton mal rasé, mais son attention fut détournée par quelque chose dans la rue, qui grouillait de monde en cette fin de journée. Saisissant cette chance, je m’enfonçai dans la ruelle qui se prolongeait entre les deux bâtiments où je m’étais cachée. Tant pis, je resterais habillée comme ça, que les humains et leurs préjugés aillent se faire foutre.

			J’émergeai de l’autre côté des deux habitations et me frayai un chemin dans la foule pour rejoindre Grey là où je l’avais laissé tout en restant à l’écart de la lueur orangée du réverbère. 

			Il n’était plus là.

			—	Tu vois cette charrette, là-bas ? me chuchota Kirsi à l’oreille en me faisant sursauter.

			Je ravalai mon petit cri de surprise et hochai la tête en avisant le véhicule qui débordait d’objets. On y retrouvait le contenu de toute une maison au moins. Des chaises à bascules empilées sur des coffres et sur d’autres meubles, le tout maintenu par une épaisse corde rêche à laquelle pendaient des casseroles et des poêles.

			—	Il y a une malle noire à l’arrière, près du bord, m’expliqua Kir. Elle est remplie de vêtements pour femme.

			—	Comment tu sa…

			—	Pose pas de questions. Je monte la garde, fais vite. Cette ville me fout la chair de poule, et pourtant je suis déjà morte.

			Je ne parvins pas à sourire de sa boutade, mais je m’approchai de la charrette avec une assurance de propriétaire feinte. J’ouvris la malle et m’emparai de la première robe que rencontra ma main, toute noire, simple. Aussitôt, je refermai le coffre et m’éloignai le menton levé pour regagner la ruelle dont j’étais sortie un peu plus tôt.

			—	Kir ?

			C’était horrible de ne pas la voir.

			—	Présente, répondit-elle. Je vais surveiller l’autre accès, mais grouille-toi.

			Elle me traitait aussi gentiment que si elle s’adressait à Shayva Tourmenteigne, une cliente qui nous avait pourri la vie pendant des années à la boutique avec ses potions pour la fertilité. Je passai outre, me débarrassai de mes vêtements déchirés et enfilai en toute hâte la robe noire.

			Je fermais le dernier bouton lorsque Kirsi me siffla à l’oreille.

			—	Alerte intrus !

			Les yeux noirs que j’avais aperçus un peu plus tôt se plantèrent sur moi depuis l’autre bout de la ruelle. L’Inquisiteur. C’était comme ça que l’avait appelé cette femme. Le cœur battant à tout rompre, je ramassai mes anciens vêtements sans trop savoir qu’en faire tandis que l’homme se précipitait vers moi à la vitesse d’un métamorphe.

			—	Le régime est toujours prêt à accueillir les pénitents, déclara-t-il d’un ton lourd de reproches.

			Il avait dû me voir voler cette robe de coton, puis me réfugier dans cette ruelle pour me changer. J’ouvris la bouche sans trop savoir quoi répondre, lorsque Grey apparut à l’entrée de l’étroit passage.

			—	Ah, te voilà, mon amour ! Je t’ai cherchée partout.
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			Raven

			Je me réfugiai auprès du cousin de Bastian, qui me prit la main en jetant un coup d’œil à l’Inquisiteur. Ce simple contact, la caresse de son pouce sur le dos de ma main, enflamma ma peau. Je n’avais pas eu conscience d’avoir à ce point besoin de ressentir autre chose que de la douleur. Toutefois, ce bref répit fut éphémère. Grey adressa un signe du menton à cet homme mystérieux avant de m’entraîner hors de la ruelle.

			—	Ce type est dangereux pour nous, me mit-il en garde. Ici, ils ne connaissent pas la véritable magie. Pour eux, ce ne sont que des histoires et les humains de ce régime-ci, en particulier, ont une dent contre les sorcières. Dès qu’ils ont un problème avec leurs voisins, ils prétendent qu’ils pratiquent la sorcellerie et les font condamner. Celui-là te mènerait au bûcher ou à l’échafaud bien avant de t’aider.

			—	Il est sorti de nulle part, expliquai-je, mes vêtements roulés en boule sous le bras.

			Grey marchait vite et ses longues foulées me forçaient à adopter un petit trot très douloureux. Bien qu’il fût l’homme le plus imposant des alentours, lui au moins se fondait dans le décor avec son pantalon tout simple et sa chemise noire.

			—	Je nous ai trouvé un logement. Rien d’incroyable.

			—	On ne peut pas rester ici, intervint Kirsi de l’autre côté de Grey, toujours invisible. Cette ville est dangereuse.

			—	On n’a pas le choix. Il fait déjà trop sombre, on ne peut pas voyager en territoire inconnu la nuit. Et on va bien finir par devoir manger.

			Mon estomac gargouilla à l’évocation de la nourriture, mais je n’y prêtai pas attention, encore trop ébranlée par le regard de l’Inquisiteur.

			—	Je n’ai pas faim. Et je préfère encore dormir dans un champ plutôt que rester ici.

			—	Il y a une grange à la sortie du village. Je l’ai repérée pendant que je demandais mon chemin aux gens. On peut y entrer en douce, se reposer quelques heures et repartir avant l’aube. C’est non négociable. Demain, on a encore de la route et, sans dormir un minimum, on n’ira pas très loin.

			—	Pas faux.

			Nous nous remîmes en marche. Je défis ma tresse et lâchai mes cheveux pour me réchauffer la nuque.

			Les regards que nous attirions étaient méfiants, comme si l’Inquisiteur avait fait passer le mot que des étrangers étaient arrivés. Nous nous dépêchâmes de laisser derrière nous cette étrange petite bourgade côtière pour filer en direction de l’imposante silhouette d’une grange qui se découpait au loin, dans les dernières lueurs du crépuscule.

			Nous étions à mi-chemin lorsque des voix étouffées fendirent l’air glacial. Dans l’ombre de la nuit, deux silhouettes étaient en train de s’affairer sur le bord de la route. Un homme était en train de tenter de soulever en grognant le côté d’une charrette tractée par un seul cheval. Grey se précipita à côté de lui pour lui prêter main-forte. Il banda les muscles et leva le véhicule avec bien plus de facilité qu’il ne l’aurait dû dans ce monde ordinaire.

			L’autre personne, une petite femme aux rides bien apparentes malgré l’obscurité, approcha une roue en la faisant rouler, puis tenta de la soulever pour la placer sur l’essieu. Elle grimaça : c’étaient trop d’efforts. Prenant exemple sur Grey, je lâchai mes vêtements pour aller l’aider et glissai mes mains entre les rayons de la roue.

			—	Occupez-vous du moyeu, je vais tenir, proposa Grey au vieil homme.

			—	Vous êtes sûr, mon garçon ? Cette charrette est chargée.

			—	Oui, monsieur.

			L’homme s’écarta, ramassa le moyeu à terre et le plaça sur l’axe. Puis il contourna le véhicule, émit de nouveau un grognement et réapparut, chargé d’une grosse clé en métal. La vieille dame et moi nous écartâmes du chemin. L’homme fit tourner la roue une fois dans le vide afin de s’assurer que celle-ci était correctement fixée, puis il adressa un signe de tête à Grey.

			Ce dernier déposa lentement sa charge. Le cheval se mit à frapper le chemin de terre de son sabot en hennissant.

			Le couple se réinstalla sur le banc du cocher et prit les rênes.

			—	Je vous remercie vivement, étranger. On dirait que quelque chose fait peur à mon cheval, par contre. On ferait mieux de s’éloigner de cette vieille grange sans tarder. Où allez-vous comme ça à une heure pareille ?

			—	À Bluestem, mais on nous a volé notre monture et toutes nos provisions la nuit dernière.

			—	Oh, mes pauvres ! s’écria la femme en s’essuyant les mains sur son tablier. Et vous avez quand même décidé de prendre la route si tard le soir avec votre épouse.

			—	Je ne…

			Grey se précipita vers moi et me prit par le bras.

			—	Nous sommes jeunes mariés. Et nous allons rendre visite à ma tante. Nous aimerions nous installer avant l’arrivée du bébé.

			—	Du bébé ?

			La réaction de la femme couvrit le renâclement moqueur de Kirsi et mon petit cri de surprise. Grey avait lâché ça avec tant d’aisance.

			—	Henry ! fit-elle, à deux doigts de défaillir, en se tournant vers son mari.

			—	Par les temps qui courent, il faut vraiment être honnête pour aider des inconnus sur la route dans le noir. Nous aimerions vous rendre la pareille. Venez donc chez nous, vous aurez un repas et un lit bien chaud pour la nuit.

			—	Oh non, c’est gentil, mais nous ne voudrions pas nous imposer.

			Grey jouait si bien son rôle que, si je ne l’avais pas connu, j’aurais pu penser qu’il était coutumier de ce petit jeu malsain.

			—	Allons, ne dites pas de bêtises, insista la vieille dame. On dînera ensemble, ce sera comme recevoir la visite de vieux amis.

			La femme, Victoria appris-je, insista pour que je monte dans la charrette sous prétexte que « dans mon état », j’avais besoin de repos. Grey suivit à pied en veillant à rester loin du cheval, sans doute en compagnie de Kirsi, tandis que l’homme nous conduisait chez lui.

			Le cheval hennit et tressauta à plusieurs reprises. Kirsi était-elle en train d’ennuyer l’animal au lieu de rester en retrait avec Grey ? Le trajet fut court et nous amena devant une maison modeste bien plus grande que la chaumière que Kirsi et moi partagions.

			En quelques minutes, Victoria avait allumé le feu dans un lourd poêle en fonte et chargeait le ventre de petit bois pour en réchauffer la partie supérieure. Grey et Henry étaient partis installer le cheval dans la grange et ranger la charrette. À en juger par la façon dont Grey s’était frotté l’oreille avec l’épaule au moment de sortir, je supposai que Kirsi était avec lui.

			—	Si vous montez l’escalier, vous trouverez votre chambre sur la droite. Allez donc vous installer, je vous appellerai quand le dîner sera prêt.

			—	Merci beaucoup pour votre gentillesse.

			Je suivis son conseil sans me faire prier, trop pressée d’aller me cacher plutôt que de continuer à mentir à ces gens qui ne le méritaient pas.

			Auraient-ils refusé de nous aider si nous avions joué franc-jeu ? Sans aller jusqu’à préciser que nous venions du monde des sorcières et que nous traînions un spectre avec nous, nous aurions simplement pu expliquer que nous étions compagnons de voyage. Cependant, il ne m’avait pas échappé qu’un livre identique à celui de l’Inquisiteur, avec un cercle d’or sur la couverture, était posé sur la table de la cuisine. Ils avaient ce livre, nous avions nos grimoires. En espérant que les cheffes de coven n’aient pas mis les mains dessus maintenant que Bastian était… Même dans mes pensées, j’étais incapable de formuler ce mot.

			Soudain, la porte s’ouvrit. Grey entra dans la chambre, attendit quelques secondes puis referma derrière lui. Je faillis bondir lorsque Kirsi réapparut, pas encore habituée à sa nouvelle condition.

			Je m’emparai d’un oreiller poussiéreux et le jetai à Grey qui le laissa tomber à terre.

			—	Mariée ? Enceinte ? m’indignai-je.

			Il enfonça ses mains dans ses poches et se balança sur ses talons.

			—	Tu as besoin de manger, Raven. Et on a besoin de dormir tous les deux. Ce mensonge est inoffensif. C’était la seule façon pour moi de m’assurer qu’on soit logés ensemble.

			—	Qu’est-ce que ça change ? protestai-je avec un geste d’impatience.

			Il fit un pas dans ma direction.

			—	Si près de la ville, on sera plus en sécurité ici que sur la route et tu le sais. Il faut qu’on reste ensemble. On aurait pu dormir dans la grange, mais on n’aurait sans doute pas trouvé de quoi manger.

			Il marqua une pause et ses larges épaules se soulevèrent et s’abaissèrent.

			—	J’aurais préféré te prévenir, mais on est tombés sur eux dans le noir et je n’ai pas eu le temps de réfléchir.

			—	C’est ridicule. Je n’ai même pas l’air enceinte.

			Je plantai mes mains sur mes hanches et plissai les yeux.

			—	Mentir à des gens aussi accueillants, ce n’est pas bien.

			Kirsi voleta jusqu’à nous et s’interposa en tournant le dos à Grey.

			—	Du calme, Rav, dit-elle sèchement. Tu vas avoir droit à un dîner et tu dormiras en lieu sûr. Pas trop mal pour quelqu’un qui vient de commettre deux meurtres.

			Je reçus ses paroles comme un coup de poing dans le ventre. Je trébuchai en arrière et agrippai la jupe de ma robe volée en luttant contre les larmes. Je n’avais pas le droit de verser ces larmes, pas même une seule.

			—	Oh là ! intervint Grey en contournant Kirsi pour se placer face à elle. Ça va trop loin. Elle va devoir porter le poids de ces vies fauchées pour le restant de la sienne, alors avant de lui mettre ces morts sur le dos, je voudrais bien que tu m’expliques ce que tu aurais fait à sa place ? Onyx était en train de la tuer. Tu aurais préféré que ce soit lui qui en réchappe ?

			Puis il baissa la voix avec un ton plus menaçant.

			—	Tu ne peux pas non plus la condamner pour ce qui s’est passé avec Bastian. Elle n’a pas son sang sur les mains. Laisse tomber, Kir.

			Sa façon de prendre ma défense, de m’accorder son pardon me chamboula.

			Le spectre en revanche garda une expression dure comme la pierre et continua à creuser dans son ressentiment.

			—	Ça n’a rien à voir avec Onyx. Ni avec le roi qui avait sa propre part de responsabilité. C’est entre elle et moi. Alors reste en dehors de ça.

			—	Combien de fois faudra-t-il que je m’excuse ? La deja avait dit qu’elle ne pouvait pas ressusciter les gens. Je ne savais pas qu’en souhaitant que tu puisses répondre à une question, je créerais une brèche.

			Elle se laissa glisser sur le sol en disparaissant à moitié, ne laissant visibles que les contours flous de sa silhouette.

			—	Demande-moi, murmura-t-elle.

			Je me figeai, les oreilles bourdonnantes, et la colère se dilua dans mes veines. L’atmosphère venait de changer du tout au tout.

			—	Quoi ?

			Elle s’avança jusqu’à ce que je puisse prendre ses mains, du moins l’aurais-je pu si celles-ci avaient eu une consistance. Kirsi et moi nous disputions parfois. Nous passions tellement de temps ensemble que c’était inévitable. Mais nous savions quand insister et quand laisser tomber. Nous savions sur quel bouton appuyer, connaissions nos limites et avions appris à repérer le moindre signe de contrariété. Ou de résignation.

			—	Qu’est-ce que tu attends de moi ? marmonnai-je, en fronçant les sourcils.

			Je poussai Grey pour m’installer à côté d’elle sur le sol.

			Elle garda le menton collé à la poitrine.

			—	Si je te donne la réponse à ta question, peut-être que je pourrai repartir, m’expliqua-t-elle d’une voix dans laquelle vibrait son renoncement tourmenté.

			Grey s’assit sur le coin du lit en faisant grincer le sommier, face à nous.

			—	Mais où veux-tu repartir ? Qu’est-ce qu’il y a après la mort ?

			Elle leva la tête vers lui, ses grands yeux gris empreints d’une telle émotion qu’elle semblait sur le point de craquer.

			—	La paix.

			Un lourd silence s’installa dans l’atmosphère confinée de la ferme tandis que nous attendions la suite.

			—	Il n’y a plus de guerre entre les métamorphes et les sorcières, reprit-elle. Plus de cheffes de coven, plus de… il ne reste qu’un sentiment de paix absolue et d’acceptation. C’est ça que je veux retrouver. S’il vous plaît.

			Je me mis à étudier mes ongles, à les frotter, bref à tout faire pour ne pas regarder Kirsi en face, puis j’avouai tout.

			—	Je venais d’échapper à Onyx et Willow et je n’avais pas les idées claires. Quand la fée m’a demandé quel était mon vœu, je me suis rendu compte que je n’y avais même pas réfléchi. Et sans que je m’en aperçoive, mon cœur a parlé avant mon cerveau. J’ai lâché ça sur un coup de tête. J’ai dit que j’aurais beaucoup aimé pouvoir te demander ton avis. Je venais de te perdre, c’était encore si douloureux, Kir. C’était un accident, je te le promets.

			Elle resta assise à digérer mes paroles pendant longtemps. Grey et moi échangeâmes quelques coups d’œil perplexes pendant que nous attendions sa réaction.

			—	Je t’aime, Rav. Je suis désolée d’avoir été si dure avec toi. C’est juste que tout a tellement changé.

			Lorsqu’elle croisa enfin mon regard, le tourment qui habitait le sien était si intense que je pouvais presque le sentir.

			—	Quand je ne suis pas en colère ou triste, je ne suis rien. Je ne ressens plus rien.

			—	Je t’aime aussi, Kir. Ce vœu, c’était l’aboutissement d’une suite logique de pensées pour moi. À ta mort, tu as emporté une partie de moi, mais
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